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* V 

DISCOURS 

Sur t origine & les révolutions des Langues 

Celtique & Françoife* 

V/n ne fçaurott être parfaitement inftruit de 
l'origine d'une langue, fi 1 on ne connoît pas celle 
des peuples qui la parlent. La langue française a 
été la plus répandue , fans, douce , après les langues 
grecque & latine. 

Sans entrer ici dans l'examen des fables que 

l'ignorance ou l'orgueil ont fait imaginer à tous 

< les peuples pour relever leur origine , il fuffit d e- 

^ tablir comme un fait confiant , que les plus an- 

f^ ciens peuples qui aient habité les Gaules , étoient 

Q les Celtes \ foit que ce nom général fut devenu 

** particulier aux feuls Gaulois , ou que les autres 

peuples euflent la même origine que ceux de là 

Gaule. La langue des anciens Gaulois ctpit donc la 

langue celtique. 

Quoique les Gaules fuffent anciennement di- 
▼ifees en plufieurs états ( civitates ) , & les états en 

pays* [j>agi ) , qui tous, fe gouvernoiènt fùivant 

•• • 
a uj 
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V) Origine & révolutions 

leurs loix particulières , ces états formoient tdus 
enfemble un corps de république ou d'empire y 
qui n'àvoit qu'un même intérêt dans les affaires 
générales. Ils forrhoîent des âffejnbléeS où ils frai- 
toient de leurs intérêts communs , foit pour la 
guerre , foit pour la paix j ainfi ces aflefnblée* 
éroient ou civiles où militaires. Celles-ci, ap- 
peliées comitia armât* j reflembloient aflez à ce 
que nous nommons artère-ban ( i ). Il étoit donc 
fléceflaire qu'il y eut dans les Gaules une langue 
Commune , pour que les députés puffent con- 
férer , délibérer & former fur le champ leurs 
réfolutions : nous ne voyons ni dans Céfar , ni 
dans aucun autre auteur , qu'ils enflent befoin 
d'interprètes. 

les Druides , qui faifoient la fon&ion de 
prêtres & de juges, s'aflemblpient ufie fois l'an- 
née auprès de Chartres, pour rendre la juftice ( i). 
Il falloir donc qu'il y eût une langue générale ,6c 

(i) Hoc more Gallornm ïmîium tft beliï , çu4 Uge omnes 
pubères armati convenire coguntur. 

^ Caefar , 11b. v. 

(a) Hue omnes undlque oui controverfias habent , cemyc- 
niunt , eçrumqm judUiis dccretifqut parent. 

C*far , ïï>. vu. 
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que celle des Druides fût familière à tous les Gai* 
lois. Ce qui paroît confirmer ce jugement , c'eft 
que les noms propres dès feigneurs de cous les pays 
de la Gaule , & plufieurs noms de lieux avoient 
une même terminaifon ; Cingétorix j chez ceux dt 
Trêves ; Dumnotlx, chez les Edues ou Bburgui* 
gnons ; Ambiorix > dans le pays de Liège , Ebu+ 
ronum; Eporèdorix j che2 les Hetvéciens j Venin* 
gétorix Auvergnat * &c. Nous ne voyons point 
de nos jours que des terminaifons ferablable* 
foient communes à des peuples différents , quoi- 
que chaque province en ait qui lui foient parti- 
culières ; la raifon en eft qu'étant toutes foumife* 
a un même prince, elles n'ont phis entre elles 
cette correfpondance politique qui v*e formoit au- 
trefois qu'un peuple libre des provinces les pha 
éloignées.Tout concourt d ne a prouver que outds 
les Gaules avoient une 1 ngue corn i e & g£» 
né raie. La langue a dû m me s' y conferver fane 
altération plus long -rems que chez tout autre 
peuple; ' °. par la correfpondance intime de toutes 
fes parties ; i°. parce qu'il n'y sl point de pays 
moins fujets aux invasions étrangères. Bien loin 
que les étrangers ofaflfènr attaquer les Gaules f 
nous voyons que les Gaulois , trop nombreux , 
étoient obliges de forcit de leur pays pour 

* û* 
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chercher d'autres : telle fut la fortie de Sigovefe 
au-delà du Rhin dans la forêt Hercynié , & dans 
laBbhême. De ces mêmes Gaulois , forment, trois 
cents ans après , ceux qui fondèrent la Gallo-Grèce. 
PeJoverfe fortit en même tems que Sigovefe fon 
frère , Se paffa ad -delà des Alpes , où les Gaulois 
6'établirent & bâtirent Vérone , Padoue , Milan » 
BreiTe , & plufieurs autres villes qui fubfiftent en- 
core aujourd'hui. Ainfi , bien loin que la langue 
celtique ou gauloife pût s'altérer dans les Gaules 
par le mélange des étrangers , les Gaulois dé- 
voient altérer la langue naturelle des peuples chez 
lefquels Hs faifoient des invafions. 
r II y avoit aufli plufieurs nations dont la langue 
devoit avoir , & eut dans la fuite beaucoup de 
rapport avec la gauloife. Il y a apparence que les 
Gaulois, & les Germains, leurs voifihs, ne dé- 
voient pas différer beaucoup de langage. Outre 
que ces deux peuples defeendoient originaire- 
ment des Celtes, plufieurs Germains étoient venus 
s'établir dans -les Gaules ; des Gaulois étoient 
réciproquement paflfés dans la Germanie où ils 
avoient occupé de vaftes contrées. Cependant les 
langues gauloife & germanique n'étoient pas fi 
femblables que les deux peuples s'entendifTent fa- 
cilement , à moins d'avoir commerce quelque teins 



des Langues Celtique & Frariçoifi. ix 

cnfcmble. On peut juger aufli que les peuples de 
la partie méridionale de Tifle de la Grande-Bre- 
tagne qui borde la mer ,, & donc les Belges s'étoient 
rendus maîtres, a voient beaucoup de conformité 
de langue avec les Gaulois. C'eft pourquoi , dit 
Céfar , les villes de cette partie de la Bretagne 
ont ordinairement le nom des villes ou lieux de 
Ja Belgique. Belle illato ibi remanferunt y atque 
agros colère cœperunt. Ptoléméç prétend que les 
Celtes avoient établi des colonies dans la même 
ifle, Se par conféquent ils y avoient en même tems 
porté leur langue. 

Outre les langues germanique & britannique , 
plufieurs fçavants onr cru que le phénicien avoir 
beaucoup de rapport avec le gaulois. Ils fe fon- 
dent fur le fentiment de Timagene le Syrien , qui 
croit que l'Hercule Phénicien ou Tyrien conduî- 
fit dans les Gaules une colonie de Doriens , non 
de la Grèce , mais de Dora , ville de Phénicie , 
célèbre dans 1 écriture ; Se que les Celtes ou Gau- 
lois étoient en partie originaires de ces Phéniciens 
ou Doriens. Ce qui a fait regarder par Timagene 
l'Hercule Phénicien, .comme plus ancien que 
-le Thébain Se même que l'Egyptien ; c'eft: 
que le nom d'Hercule fignifie en langue phéni- 
cienne conducteur ou libérateur ^ titre qui ne 
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convient point a la profeilion & aux travaux de 
ceux que la Grèce & l'Egypte ont honerés de ce 
nom. Il eft d'ailleurs confiant que les Phéniciens 
avoient eu beaucoup de commerce avec les Celtes 
oïl Gaulois. Samuel Bochart fait voir que les Gau- 
lois en avoient emprunté la plupart des mot*- 
dont ils fe fervoient pour défigner leurs divi- 
nités , leurs princes, leurs magiftrats , leurs armes , 
leurs vêtements , les animaux & les plantes de 
leur pays. 

On lit dans Céfar que la première divinité des 
Gaulois étoit Mercure : Deurn maxime Mercurium 
colunt j pofi hune Apollintm 3 & Martem , & Mi- 
nervam. Or les Gaulois nommoienr leur Mercure 
Thot ou Theutazès j nom qui paroît , ainfi que le 
eùç des Grecs , & le Dtus des Latins , venir du 
Thou ou Theom des Hébreux , qui veut dire abîme 
ou chaos j Se qui a fouvent fervi d'emblème à la 
divinité , comme on voit Héfiode appeller le 
chaos , le premier de tous les dieux , x««? *i*rs*t* 

Nous remarquerons auffi qu'un grand nombre 

*des plus célèbres villes de l'ancienne Gaule 

avoient leurs noms terminés en magus ou ma- 

gum , Rothomagum , C&faromagum y Noviomagum 3 

Druromagum * Argcntomagum , &c. Or magum 
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parole venir du mot hébreu ou phénicien mahun 3 
qui fignîfie mai/on ou demeure. 

On peut croire que les Gaulois avoient reçu 
des Phéniciens les cara&eres dont ils fe fervoient 
pour écrire leur langue. Ces cara&eres étoienc 
ceux mêmes dont les Grecs faifoiént nfage , félon 
Céfar , qui dit , en parlant de la difeipline des 
Druides , ntque fas exîjlimantea litteris mandare ^ 
cîim in reliquis jere rébus y publias privatifque ra* 
tionibus , Grétcis litteris utantur. Il dit ailleurs qu'a- 
près la défaite des Helvétiens auprès de Langres , 
on trouva dans leur camp tin état écrit en carac- 
tères grecs de ceux qui étoient fbrtis du pays. 
Plufieurs , â la vérité , prérendent que la colonie 
fortie de la ville de Phocée en lonie , province 
de l'Afîe mineure /qui paffa dans les Gaules , & y 
fonda Marfeille,pouvoit avoir apporté les carafteres 
grecs : mais ce fentiment paroît le moins probable. 

Premièrement parce que Strabon,qui écrivoît fous 
Augufte j, rapporte que les Celtes n 'avoient com- 
mencé à fréquenter Us Marfeillois & à étudier 
dans leurs écoles , que depuis qu'ils furent fournis 
aux Romains. 

En fécond lieu , fi les Gaulois avoient recii 
leurs caractères par ceux ce Marfeille , il eft vrai* 
(cmblable que la langue de ces derniers auroic, 
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par la même voie , fait quelque progrès dans les 
Gaules , & aucun auteur ne témoigne que les Gau- 
lois entendirent la langue grecque j nous voyons 
au contraire que Céfar, voulant donner de Ces 
nouvelles à Cicéron que ies Gaulois tenoient af- 
fiégé auprès de Trêves , lui écrivit en grec , de 
peur que, fa lettre étant interceptée, lennemi ne 
connût fes deffeins : hanc epiftolam gratis conf* 
criptam litteris mittit j ne , intercepta epifiolâ j nofi.ro, 
ab hofiibus confdia cognofcantur. Il eft certain que 
par le mot litteris 3 Céfar entend parler de la 
langue & non des cara&eres , puifqu'il dit expref* 
fément ailleurs , & en plus d'une occafion , que 
les cara&eres dont fe fervoient les Gaulois , étoient 
ceux des Grecs. Il y a donc plus d'apparence qu'ils 
les avoient reçus des Phéniciens , foit de ceux qui 
avoient fuivi l'Hercule Tyrien , ou de ceux qui 
commerçoient le long des côtes ; & qu'ils les te- 
noient de la même fource que les Grecs eux- 
mêmes. 

Tel étoit l'état de la langue celtique ou gau- 
loife , lorfque Céfar entreprit la conquête des 
Gaules. On fçait qu'elles étoient alors divifées eu 
quatre parties , quoiqu'il n'en compte que trois \ 
fçavoir , l' Aquitanique , qui étoit comprife entre 
la Garonne y l'Océan & les monts Pyrénées m h la 
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Celtique , qui portoit proprement le nom de !» 
Gaule, entre la Garonne, l'Océan & la Seioe } 
tertiam partent incolunt qui ipforum linguâ Celte ± 
nofirâ Galli appellantur : Se la Belgique , entre ta 
Seine , la Marne , le Rhin & l'Océan. 

Si Céfar ne comprend pas dans fa divifion la 
Gaule Narbonnoife , qui étoit renfermée entre les 
Alpes , la mer & le Rhône , & un peu au-delà du 
même fleuve dans l'ancienne Septimanie , appellée 
aujourd'hui Languedoc , c'eft quelle avoit été fou- 
mife aux Romains , plus de foixante ans aupara- 
vant , par le Conful Q. Marcius Rex , Tan de 
Rome 635 , & qu'elle étoit devenue province 
romaine , lorfque Céfar entra dans les Gaules. 

On comprend aifément qu'une langue com- 
mune à une fi grande étendue de pays , devoir 
nécessairement être divifée en plusieurs diale&es 
particulières, dont chacune avoit fes mots propres & 
différents. Les contrées de la Gaule qui avoient 
quelque commerce avec les étrangers, en emprun- 
roient toujours quelques termes , en leur en com- 
muniquant des leurs. Strabon remarque, par exem- 
ple , que les Aquitains dHFéroient aflez des autres 
Gaulois dans leurs manières & leur langage / & 
qu'ils avoient en même tems beaucoup de con- 
formité avec les Efpagnols , leurs voifins du 
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ç&té des Pyrénées ; aufli ceux-ci leur envoyèrent-» 
ils contre Céfar un fecpurs de vieilles crpupfs 
qui avoient fervi fous Sertorius. Les habitants da 
la Çaule Narbonnoife avoient déjà beaucoup perdu 
de la pureté du langage de leurs pères , par leur 
mélange avec les Romains. 

On fçait encore qu'il fuffit qu'une langue vl* 
vante fçit étendue pour qu'il s'y trouve des 4ia* 
le&es : le peuple ne parle jamais la même langue 
que les perfonnes qui ont eu de l'éducation » oa 
pourrait dire qu'il y a prefque des dialectes d état ÔC 
de condition différentes j mais quelque différence* 
qui fc trouvât dans le langage des diverfes parties 
des Gaules, la langue étoit cependant la même an 
fond , & ce q'eft que des différentes diale&es qu'il 
faut entendre ce que dit Céfar : ht opines Hn~ 
guâ y &c. iqter Ji dijfsrunt. Le uiot Vmguâ ne figni- 
fera qv&e dialecte É pour peu que l'on fa(Te attention 
I ce que dit Sçrabon : efâcm non ufquequaquè lin* 
gttâ utuntur omncs > fed paululum variatâ. En effet, 
ce n'eft que par confrontation des paffages des 
différents auteurs qu'on peut parvenir à fixer I9 
foui de* W3 8* de ft autres, 

La langue celtique s'étoit donc affez bien cpit* 
(ervée jufqu'au t^ms que Céfar entra dans les 
Gaules j du moin? elle n'avçic effuyé d'autres alté* 
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rations que celles qui arrivent à toutes les langues 
vivantes » foie par un commerce étranger , foie 
par les changements infenfibles auxquels elles font 
toutes fujettes. L'on fçait qu'il fuffiroit d'une 
longue durée de tems pour qu'une langue fut 
très-diiïemblable d'elle-même ; un mot , après 
avoir été en ufage , pa(Te de mode , & eft remplacé 
par un autre , fans autre raifon de préférence que 
l'inconftance ; mais ce ne fut pas ainfi que la 
langue celtique s'altéra j lorfque les Romains fe 
furent emparés des Gaules , elle éprouva une ré- 
volution fubite 8c prefque totale. Auflï-tôt que 
les Romains les eurent afTer'vies , ils uferent de la 
même politique qu'ils employoient dans leurs 
autres conquêtes ; ils y portèrent leurs loix , & 
croyant que la langue eft un des plus forts liens, 
qui unifient les peuples entre eux, ils n'oublièrent 
rien pour y faire régner la langue latine. Les Grecs 
furent les feuls avec qui les Romains fe comportè- 
rent différemment, parce qu'étant la nation la plus 
polie , les Romains avoient cherché à les imiter 
avant que de les avoir aflujettis. Il y avoit peu de 
Romains d'un certain rang à qui la langue grecque 
ne fût familière, & qui n'envoyât fes enfants s'inf- 
truire dans l'école d'Athènes. Ils eurent toujours 
beaucoup de confédération pour les Grecs ; mais 
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ils ne croyoient pas devoir les mêmes égards à dey 
peuples qu'ils regardoicnt comme barbares ; ils 
coyoient les policer en leur faifant recevoir & leurs 
mœurs & leur langue. 

On n'ignore pas que, chez les Romains, réduire 
un pays conquis en forme de province , c'étoit y 
envoyer des gouverneurs pour y entretenir des 
troupes , y lever des tributs , y établir des magis- 
trats pour y rendre la juftice félon les loix ro- 
maines , fans égard a celles des vaincus. Tous les. 
adfces publics Ce bi (oient en latin. Dans les armées 
& dans les tribunaux, les officiers de guerre & de 
juftice s'expliquoient dans la même langue. Tel 
étoit déjà l'ufage de la Gaule Narbonnoife au 
rems de Céfar - y un feigneur Gaulois nous ei* 
repréfente la fervitude iQuodJiea qus in longin- 
quis nationibus geruntur , ignoratis j refpiche fini~ 
timam Galliàm , qud in provinciam redacla y jure 
& legibus commutatis , fecuribus Jubjecla y perpétua 
premitur fervitute* 11 eft bien vrai qu'il y avoic 
eu un arrêt du fénat pour faire Jouir de leurs an- 
ciennes franebifes quelques provinces de la Gaule; 
mais lorfque les Gaules furent entièrement ibu- 
mifes , les Romains gardèrent leur parole comme 
le vainqueur & le plus fort ont coutume de gardes 
celle qu'ib ont donnée. 

Caligula y 
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Calîgula , pour fixer la langue latine dans lé/ 
Gaules.» établie des écoles a Lyon & àBefançotîJ* 
H y propofa des prix d'éloquence. Ces écoles & 
multiplièrent dans la fuite j il eft foUvent^arlé : 
de celles qui étoîent fous* la tbndtfité du rhéteur 
Euméni^s. D'ailleurs 1 , plufieurs des plus îlluftrW 
Gaulois , âyahr perdu toute èfpérance de récotï~ 
vrer leur liberté ,- & de la fendtè à leur pays / 

s'attachèrent à Rome comme à leur nouvelle pâ-* 

, - i • ^. .. .. ■ .. * 

frie ; ils cherchèrent 'à entrer idahs lé fénat , & 
pour n'être plus confondus avec les vaincus", ils 
apprirent la langue' des vainqueurs. Âinfi tous W 
objets d ? émtilatïon ptopofés par levRomains , Si' 
h ibxit ce que l'ambition infpirôit aux Gaiilois , : 
rétiHoient à la ruine de la langue celtique. La lan-' 
gtie latine fit donc dé très-grands progfès dans les* 
Gaules ; mais indépendamment des moyens qui 
furent employés pour l'établir fur les ruines de far 
celtique , celfe-ci portéit en elle-même les pruv-* 
cipes de fa décadence. 

£ Rien ne conferve mieux une langue que lei 
livres , qui font en effet les tables qui peuvent 
la fauver du naufrage j les Gaulois îi'écrivoietifc 
tieti. Les Druides ne vouloient rieh écrire de ce 
"qu'ils enfeignoienc à leurs difciples. Ils leur fài- 
: foient apprendre par coeur uft grand iïô'mbre de 
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yçrs, dans lefquels croient renfermés les points de 
leur religion & de leur philofophie ; leur deffein 
Iroit 4e tenir ces myfteres caches au vulgaire , & 
que, leurs difciples< s attachaffent à cultiver leur 
mémoire , cpippae i^ garde des tréfors de refpric, 
Audi , nous ne voyons ni danSjCéfer , ni dans au- 
cun autre écrivain de l'antiquité , que les Gau- 
lois çuflent écrit aucun ouvrage en vers ou ea 
profe. 

On parle avec éloge, de; la, prudence des Egyp- 
tiens* qui renoient les myfteres de la religion.^ 
des feiences cachés au vulgaire. Jofephe reproche; 
aux Grecs dc^fo^fïjrir que toutes perfonnes jndiffe- 
Gemment. écrivirent l'hiftoire ,xe qui produisit 
dçins leurs hiftoires tant de fables & de contra* 
dirions Ivonteufes , au lieu que chez les Hébreux 
, Ifi fonction d'écrite l'hiftoire éroit confiée aux 
perfonnes les plus illuftres de la nation ; niais du 
moins les Egyptiens , en dérobant au vulgaire' U 
connoiffance des myfteres de la religion & deç 
feiences , publioient Thiftoire de leurs rois Se des 
grands hommes de leur nation -, ce n'eft que l'abus 
& la licence des Grecs à cet égard , qu'on peut 
reprendre. Cependant , la multitude [de leurs écri- 
vains en tous genres a confervé leur langue j ja- 
mais les feiences > les belles- lettres & les arq^ 
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nom fait plus d'efforts parmi ellx pour s'affure* 
l'immortalité , que lorfqûeles Roumains lès ont 
fubjugués. C'étoit alors qiîef la Grèce produifoit 
PJutarque , Paùfànias , Ptolémée , Galien 5 qu'elle 
faifoit frapper des médailles en fa langue , qu'elle 
la gravoit par- tout» qu'elle la pèrpétuoit dans des 
infcriptiohs , qu'elle bâtiflbit des palais', clevoit 
des temples ; qu'elle inftruifoit fes vainqueurs , 
& les forçoit à reconnoitre les Grecs pour leurs 
'maîtres dans tous les genres de littérature & de 
' fçavçir. Peut-être même que Pitiipoflibilité de 
détruire là langue grecque, £our faire* régner la 
latine en' fa placé , eut bien autant de part aux 
égards que les Romains témoignèrent aux Grecs % 
que l'adrtnràtion pour leurs talensj mais les ou- 
vrages fdnf 'les fùrs dépôfitaires - d'une langue 
morte ; c'eft pât eux que les^ langues grecque Se 
.hébraïque ibnt parvenues jusqu'à nous, malgré les 
révolutipns étonnantes que c^es deux nations *ont 
«prouvées ; c'eft par la même voie que les Rq- 
. mains , qui. n'avoient pu abolir celle-là , ont fait 
pafler jufquM nous la leur, qui peuî-être eft en- 
core aujourd'hui plus répandue , ou du moids 
plus étendue qu'aucune langue vivante. 

La langue celtique n'avoit aucune des redoutées 
aui conferyent une langue , & il eft étonnant 



jcf Ongine & révotudotiS . 



qu'avec le goût pour l'éloquence & la politeiïo 
du langage,,^ que Varron & faint Jérôme fup- 
pofent aux. Gaulois , ils ne fiffeht parohre aucun 
ouvrage,; il eft encore plus étonnant que , s 'étant 
, fîgnalés,dans tous ces pays par leurs expéditions 
^militaires , ils aient négligé .d'en cônferver le 
Souvenir par des hiftoires. Peut-être cjue les Gau- 
lois n'étoient pas fi frappés de leurs propres ex- 
ploits, & que ce qui faifoit l'admiration des au-» 
très peuples , leur paroiffoit leur fimple devoir. 
Mais on ne trouve pas même qu'ils aient eu des 
archives. Je .remarquerai en paffant que Budée 
prétendoit que nous, avions encore à cet égard la 
négligence de nos ancêtres ( i ). , 

En .effet , ce n'eft que le gQ.ût. général pour les 
Jciences & les lettres qui s'eft emparé des particu- 
liers de/ la nation , qui la fauvera un jour de 



:;: \i)Nunc omnïa in tenebris latent injuria temporum , pa* 
-trîâque fuâ Galli peregrinari videntur , foli propè omniuti* 
; rcrum fuarum ignaru haqut inftrumentum regni nullutn na 
^publicum quidem habemus » quod quidem certè magrioperè mé- 
morandum fit : fed hic efl perpetuus hiïjus regni gcnius , re- 
rum geflarum monumenta ut nihil ad rempublicam pertinere 
videtfltur* Budée.. Voyez fe$ notes fur les Papde&e* ^ 
page 89 bfuiv* 
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l'oubli. Mais il ferbit peut-être difficile de citef 
beaucoup d'ouvrages entrepris 8i fans par 1 ait* 
rbrité publique , & l'on en pourroit indiquer plu- 
fieurs qui feroient jugés d'une ufiliré générale , &C 
a l'égard defquels nous mériterions les mêmes re- 
proches que'naus faifons aujourd'hui aux Gau- 
lois. Quoi qu'il errfbit , tout ce que j l e viens d ex- 
pofer fait affëi voir que la'languè celtique ne dut 
jtes fubfifter long-tems dans les Gaules députe 
qu'elles furent fouînifesàux Romains. Il fe formi 
d'abord, tant à la ville que dan* les campagnes , 
.un jargon mêlé de celtique & de ' làtrri. il èft vrai- 
semblable , par ces taifons, que ceux qui. vi voient 
dans les villes & qui y tendièht quelque rang", 
au lieu de fenger à polir ce jargon , cherchèrent 
à fe défaire de ce qu*ils avoient de celtique'; pour 
s'inftruire parfaitement du latin ; mais il leur 
fèfta toujours beaucoup de mots & de tours àé 
leur langue naturelle , qui cependant alloit toujours 
en s'affoibliffant par le commerce des Romains* 
w Les Romains , de leulr côté, quelque defîr qu'ilrf 
euffent de conferver & d'étendre leur langue , 
durent la voir s'altérer de jour en jour , & elle? 
rie perdit pas moins de fa pureté par leurs con- 1 
quêtes, que lorfqu'ils devinrent eUx - mêmes I* 
proie des barbares. ....*-. 

M •• • 
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Pour ceux de la campagne , indépendamment 
des accidens qui leur furent communs avec leurs 
maîtres , il s'y . rencontra encore la rudeffe & \X 
groffiéreré qui corrompirent même leur langue 
naturelle; ainfi il dut fe. former dans les Gaules 
une infinité de jargons différents ,.& la langue 
étoit dans cet état, lorfque les. Francs y, entrèrent. : 

La partie des Gaules , qu'on . nommoit alors. 
FArmotique , & qui cft, aujourd'hui la province 
de Bretagne , avoit confervc la langue celtique, 
avec le moins d'altération, parce que les Romains 
y firent peu de féjour,& qu'il s'y réfugia un grand 
jiombre de Gaulois qui redoutoiçnt la domina-} 
«ion romaine. Ccfc dit que Dumnac , Angevin , fe 
jfauva à l'extrémité de l'Armotique , & pluficurs 
jfçavants ont prétendu que > fi l'on vouloit trouver 
encore quelques veftiges de la langue celtique, 
ce feroxt dans cette province qu'il faudroit les 
chercher. Cependant les mêmes raifons qui peu- 
vent faire croire que la langue celtique a dû fe, 
cqnfervcr dans cette province plus long-tems que 
dans aucune autre , nous doivent faire juger qu'elle 
a tiu s'y altérer aufll , lorfque les Francs entte- 
rent dans les Gaules., Les Romains vaincus fe ré- 
fugièrent dans ks extrémités des provinces , Se 
Particulièrement dans l'Armorique , comme, les 
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Gaulois, fuyant les Romains , s'y étoient retirés 
plus de quatre fieclés avant ces tems-là ; par cott- 
féquent les Romains durent y pçrter leur languis 
<jui avoit beaucoup dégénéré, Se qui le corrompi* 
encore davantage en fe mêlant avec celle des ka" 
bitanrs de l'Àrmorique ; & Tune Se l'autre , en fè 
confondant , durent éprouver ira changement 
considérable. 

Cependant il y a apparence qu'il s'eft cônferve 
dans la Bafle-Bretagne beaucoup de fours Se d'etf- 
preffions de la langue celtique. Indépendam- 
ment du fentiment de Daniel Picart, Se particu- 
lièrement de Cambden Se de Bochart , qui croient 
trouver dans la langue de cette province un grand 
nombre de termes celtiques , on peut ajouter und 
obfervation qui , fi elle ne fait^as preuve , ne laiïfe 
pas d'être une fingularité remarquable ; c'eft que 
les habitants des provinces de Galle & de Cor- 
nouaille en Angleterre ? & les Bas- Bretons s*enr en-» 
dent aflez facilement les uns les autres , quoiqu'ils 
n'aient jamais eu grand commerce enfemble* 
Quelques révolutions qui foient arrivées dans ce$ 
provinces, tant deçà que dedà la mer, elles ont 
changé de maîtres fans prefque changer de mœurs 
& de langage ; Se comme leurs langues confervént 
tncore aujourd'hui beaucoup de rapport, on pom* 
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roit croire que c'étoit celle qu'on parloir originai- 

fement dans toute l'étendue de pays dont ces 

peuples «n'occupent qu'une portion , Se qu'ils l'ont 

confervée avec moins d'altération par le peu 

de commerce qu'ils ont eu arec leurs voifins. Les 

Francs , quelle que fût leur origine , foit qu'ils la 

tiraient en partie du fein de la Gaule, foit qu'ils 

vinffeht de la Germanie , defeendoient des anciens 

Celtes , Se fi leur langue n'étoit pas une diale&e de 

la celtique , elle devoit du moins avojr quelque 

rapport avec elle. Ces nouveaux vainqueurs ne 

firent aucun effort pour faire recevoir leur langage 

aux vaincus ; ils en adoptèrent même les loix en 

(partie , ou laifferepc chacun fuivre les leurs. Le 

pçuple & ceux de la campagne continuèrent de fe 

. fer vir d'une, langue compofée de celtique Se de 

. latin y mais dans laquelle celui-ci l'emportoit aflez 

pour qu'on la nommât langue romane. Ce fut elle 

_qui fuç en ufage. durant les deux premières races^ 

,& ce qui prouve qu'elle n'étoit parlée que par le 

peuple & Içs habitants de. la campagne , ceft qu'elle 

étoit au Ai nommée ruftique ou provinciale par les 

Romains & par ceux qui leur fuccéderent. Elle 

n'étoit point la langue latine pure des Romains > 

comme fon nom fembleroit l'indiquer j elle ne 

l^ppruntoit que de fon origine > Sç nous voyant 
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xjuelesauteursdu Roman d'Alexandre difent qu'ils 
l'ont traduit du latin Roman (i). 

Il y avoitdonc d^ns.les Gaules,lorfque les Francs 
y entrèrent , trois langues vivantes, ta latine, la 
celtique & la romane j & c'eft de celle-ci fan$ 
doute que Sulpice Sévère, qui écrivoit au com- 
mencement du cinquième fiecle , entend parler, 
lotfqu'il fait dire à Poftumien : tu verb vel celticè ^ 
velyji mavis 9 gallich loquere.Lz langue qu'il ajw 
pelloit gallicane >: de vaiç être la même^ qui dan* 
la fuite fut nommée plus communément la romane; 
autrement il faudroit dire qu'il regnoit dans les 
.Gaules une quatrième langue, fans qu'il fût poflîblç 
.de Ja déterminera moins que ce ne fut une diale&e 
du celtique non corrompu par le latin , & tel qu'il 
pouvoit fe parler dans quelque canton de la Gaule 
.avant l'arrivée des. Romains. Mais quelque teras 
,après. l'établifTepçriç des Francs^ il n'eft pins parle 
d'autre langue d'ufage que delà romane & de Jf 
tudefque. - t „ 

. Celle-ci étçit la langue de la cour j & fe notn- 
moit auffi Frank-Teutch j Théotifie j Théotique ou 



( i ) La verte de rhiftoir* fi coflim' li Rôîx la fit 
Un clers de Chateaudun , Lambert li cors l'écrit ; 
Qui ^e latin la treft, & en Roman la mit, 
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Thiois. Mais quoiqu'elle fut' en règne fous les 
deux premières races, elle prenoit de jour en jour 
Quelque chofe du latin & du roman , en leur com- 
muniquant auffi de fon côté quelques tours ou 
expreflions. Ces changements même firent fentir 
aux Francs la rudefle de la difette de leur langue ; 
leurs rois entreprirent de la polir, ils 1 enrichirent 
de termes nouveaux. Ils s apperçurenr auffi qu'ils 
manquoient de caractères pour écrire leur langue 
naturelle , & pour rendre les fons nouveaux qui 
s'y introduisent. 

r Grégoire de Tours, L 5 c. 44, & Aimoin,/. 3 , c. 40, 
parlent de plusieurs ordonnances de Chilperic 
touchant la langue ; ce prince fit ajouter a l'al- 
phabet les quatre lettres grecques o' f * , z, n : c'eft 
ainfi qu'on les trouve dans Grégoire de Tours, 
Àimoin dit que c'étoient ©,4>,ï, a, & Fauchée 
prétend , fur la foi de Pithou & fur celle d'un 
tnanuferit qui avoit alors plus de cinq cents ans', 
que les caractères qui furent ajoutés à l'alphabet , 
ctoient Vq des Grecs , le n » le & & le t des Hébreux ; 
c'eft ce qui pourroit faire penfer que ces çaraâeres 
furent introduits dans le Frank-Teutch pour des 
fons qui lui étoieiu particuliers & non pas pour 
le latin , i qui fes cara&eres fuffifoient. 11 ne feroir 
pas étonnant que Chilperic eût emprunté dts ca- 
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ta Aères hébreux , fi l'on fait attention qu'il y avoft 
beaucoup de Juifs à fa cour , fie entr 'autres un 
nommé Prifc, qui étoit dans la plus grande faveur 
auprès de ce prince. 

. En effet, il étoit néceflaire que les -Francs, en 
enrichifTant leur langue de termes & de ions nou? 
veaux , empruntaient aufli les caraderes qui en 
étoient les fignes ou qui manquoient à leur langue 
propre, dans quelqu'alphabet qu'ils fe trouvaient. 
Il feroit àdefirer, aujourd'hui quenotte langue eft 
étudiée par tous les étrangers qui recherchent .no* 
livres , que nous euffions enrichi notre alphabet 
des caradleres qui nous, manquent , fur* tout dorique 
nous enconfervons de fuperflusjcequi fait que notre 
alphabet pèche à la, fois par les deux contraires , 
la di feue & la fur-abondance; ce feroit peut-être 
l'unique moyen de remédier aux défauts & aux 
bifarreries de notre orthographe , fi chaque ion 
avoît fon cara6fcere propre & particulier , & qu'il 
jie fût jamaisrpoffible de .l'employer pour exprimée 
un autre fon que celui auquel il auroit été deftiné. 
Les guerres continuelles dans lesquelles les cois 
furent engagés , fufpendirent les foins qu'ils au* 
roient pu donner aux lettres Se à polir la langue. 
D'ailleurs les Francs ayant trouvé les loix & tous 
les actes publics écrits en latin , le que les myfteres 
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de la religion fe célébroient dans cette langue 9 
ils la cbnferverent pour les mêmes ufages , fans 
Fétendre à celui de la vie commune j elle perddit 
au contraire tous les jours. Et les eccléfiaftiquesr 
furent bientôt les feuls qui l'entendirent : les langues 
romane & tudefque , tout imparfaites .qu'elles 
étôienï ; l'emportèrent , & furent les feules en 
ufage jusqu'au règne de Charlemagne. 
• Ce prince, amateur de toutes les fciences, appella" 
i fa coût les fcavants de toutes les nations. Tout 
ce* qu'il y avoit alors de connu par l'efprit oupar 
les arts fe rendit auprès de lui. Il forma une aca- 
démie dont il croit prote&èu'r & membre j les fei* 
gneurs s'emprefferent d'y obtenir & même dy 
mériter 1 des places. Charles voulut que chaque 
académicien* à commencer p^r lui-même , adoptât 
un nom particulier, afin d'introduire cette égalité 
<JVm nàîf la liberté , même celle de' penfer. 

Quoique ce prince entendît Se parlât facile* 
nient les différentes langues de Ton empire y 
il s'^ttacKoir à y faire dominer la fienne ; il 
donnai des noms tudefques aux vents & aux mois y 
& pour faciliter l'étude de fa langue & la réduire 
en principes , il* en fit compofër une grammaire. 
Trirhèmè y abbé de Spanheim, affure en avoir vit 
une partie 5 mais quoiqu'il fût fort verfé dans l'arc 
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de déchiffrer , il die qu'il ne put jamais venir 4 
bout de l'entendre , ni même, de la )ire parfai- 
ïement. , 

Les foins que prit Charlemagne pour polir & 
perfectionner cette langue , n'eurent pas. lç fuccès 
qu'il s'en ctoit promis, Se fon principal ..pbjet ftu 
peut-être ce qui fit échouer fon projet. Ce prince 
ne fe flattoit pas que la langue tudefque fûc parlée 
dans toute la monarchie j mais il efpero.it du moin$ 
lajjerfe&ionner aflfez ^ pour qu'elle fût employée 
dans les traités , & pour faire rédiger les lpjix dans 
une langue uniforme. Selon un auteur Allemand * 
le plus fort obftacle aux vues du prince fut l'intérêt 
des gens d'eglife , qui faifant feùls.leur étude du 
latin , dont on fe feryoit dans les a&es ppblics • 
craignirent que leur miniftere .ne devînt inutile , 
fi Ton parvenoità les rédiger en langue .vulgaire : 
loin de concourir a l'exécution d'un projet fi utils 
au public , mais fi préjudiciable pour eux , ils ne 
longèrent qu'à le traverfer j & la volonté dç 
l'empereur, par- tout ailleurs abfolue,céda à l'in- 
térêt des moines & des prêtres. On continua donc 
de fe fervir du latin dans les loix > Iqs traités , Se 
même dans beaucoup de contrat? particuliers , & 
cet ufage fubfifta jufqu'au règne de François pre- 
mier \ y qui , par fçm ordonnance de 151^ , rc- 
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nouvelle en 163 5 , voulut que la langue françoifè 
Fat uniquement, & exclufivement à toute autre , 
employée dans tous les adtes publics & privés. Des 
l'an 1511 Louis XIII. avoit rendu une pareille 
ordonnance , qui apparemment étoit reftée fans 
exécution; Avant ce tems-là , le latin étoit d'im 
ufage géftéfâl dans tous les états de l'Europe , & 
particulièrement en Allemagne , où l'on ne trouve 
jpoint d a a&e public écrit ^n langue germanique , 
avant Rbdolphe premier , qui fut éleyé'aPemjJÏrè 
en 1*73. " 

' Quelques foins qu'on apporté pour étendre une 
langue ,. il faut qu'un ufage confiant & uniforme 
concoure avec les règles : & notis voyons qu'outre 
les différentes dialedtés qui'Vétpîent introduites 
dans là monardïie, par le mélange de tous les 
peuples qui la compofbient , il y avoit toujours le 
tudefque St le romain qui la partageoient priri- 
cipaletrieni :'il-eft ordonné , par un canon du 
troifieme concile de Tours , tenu en 81 $ , un an 
avant la mort de Chaclemagne , que les évêques 
choifiroient à l'avenir de certaines homélies dés 
pefes pour tes réciter dans l'églife , & qu'ils les 
feroient traduire en langue romane riiftique, Se 
en langue théotifque ou tudefque > afin que le 
peuple pût les entendre. On voie que ces deii* 
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langues font exprefîemenj diftinguées par le con- 
cile. Un paiïàge de l'abbé Gérard, qui rédigé* 
dans l'onzième fieçle la vie d'Adéiard., abbé de 
Çorbie , fait encore voir que le latin , le tudefque 
& le roman étoient trois langues, différentes* Ce 
fut dans ces deux dernières que le latin. Xe tr.Quv* 
dans la fui De comme enfeveli ; la romane fur- tout 
faifoit tous le» jours de nouveaux progrès , & 
commençait, dans le gros de, la nation, à l'em« 
porter fur la tudefque qui fe troiiva, bientôt comme 
reléguée en Allemagne. 

r -, En effet , Charles le Chauve , roi de France , 
& Louis fon. frère.,. roi. de Cermanie., ayant fait 
un traité d alliance en 848 ,. 8c. voulant le forti- 

Tj ■ ' T. - , * • • » ' » 

fier par la religion du ferment, Charles sadreflanf 
aux Allemands fit le ferment en langue tudefque, 
Çc le roi Louis s adreflànt aux. François , fit le fien 
en laneue romane ; chacun voulant fe faire ei>* 
tendre par le parti oppofé,: ce qui fuppofe que les 
François,. du moins -popr : -la . plupart , n'enrep- 
doient pas. le tudefque. Les. deux ferments font 
^apportés mo&àmor par Nithard ; & on les trouvç 
expliqués , &c avec une. cpûTertation de Marquard 
Fréher. , dans le fécond tome des hiftorieps' de 
France de Duchefne. La langue tudefque fubfifta 
encore Joag-r temsi la. cour , puifque cent ans après, 
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en 948 , les lettres d'Àrtaldus , archevêque de 
Reims , ayant été lues au concile d'ingelheim ,' 
on fut dbligé'de les traduire ierï théotifque \J 
afin qu'elle^ faflear "entendues par' Ottiôn , roi de 
Germanie > &' par Louis d'Outremer ,' rbi 'de 
îrarfce ^qtff fe trouvèrent' à ce' cdiicilèr Mais 'en- 1 
fin la langue romane , quifetoVloîe d'abord âer 
Vôifcéder à la tùdefqué, remporta in'ferifîblemènt , > 
& nous allons voir que' fous la troifieme tace elle 
fut : -Bientôt fa feûfe \ de donna naiiïance à là langtfè? 
françoife. .crr ;.::. ' . ' . ■ . : 

e Là première difficulté qui 3oit naturellement fe 
préfenter, eft de fçavcfir donSment la langue roffian^ 
qui étoit céîleTTu -peuple & déV 'provinces, a piï 
l'emporter ftrrfa langue tilàffcjdè, qui étbit iéllè 
de la cour. 

Nous voyons' de rfos jours , non feulement eri 
France , mais daris tous les autté^êiats qui ont une 
langue particulières que la ville & îles provinces 
cherchent à prendre la cotir pour modefè. Quoique 
les provinces parlent Quelquefois des dialedles 
différentes , les particuliers' qui veulent écrire 6d 
jparletf corre&femerit , adcfptent'h langue de la ca 7 
pitale & de la cour. Un hotîfirhe livré à l'étude fe 
flatteroit en vain de connoître Pe/prit de la langue 
par le fecours des grammaires &'des vocabulaires. 

Il 
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H n'atteindra jamais à ces expreffions fines & à ces 
tours élégants , qui ne font pas aflfujettis i des 
règles fixes. Il n'y a que l'ufage & le commerce 
du monde qui puiffent , à cet égard , fuppléer â 
l'étude ; & ainfi , toutes chofes égales d'ailleurs , 
les auteurs qui auront eu le plus de commerce 
avec la cour , feront toujours préférés pour le ftyle. 
Puifque tous les fujets cherchent à polir leur langue 
fur celle de la cour j qu'on penfoic autrefois comme 
on penfe aujourd'hui ; que ce fut même , parce que 
les Gaules voulurent apprendre le latin , qui fut pen- 
dant cinq cents ans la langue de la cour , que fe 
forma la langue romane , il étoit naturel de penfer 
que la langue des Francs devoit éteindre à fon tour 
la langue romane; mais. deux chofes concourent 1 
ctablir,étendre & fixer une langue* La premier e,que 
nous venons d'expo fer, eft le defir d'imiter la cour* 
La féconde , qui eft encore plus puiflante que la 
première , vient des bons ouvrages. Ce font les 
auteurs distingués qui règlent le fort d'une langue, 
&qui la fixent, autant qu'une langue peut être fixée. 
Les ouvrages qui avoient illuftré la langue grec- 
que , l'avoient portée chez tous les peuples qui 
commençoient à aimer les lettre^ Nous avons déjà 
remarqué que les Romains qui avoient eu de l'é- 
ducation , étoient auffi familiers avec la langue 
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grecque , qu'avec la latine j & fi le goût des lettres 
n'eût infenfiblement développé chez jeux, & chez 
d'autres nations , les mêmes calens qu'ils admi- 
raient chez les grecs , f>eut-être la langue grecque 
eut-elle à la fin enfeveli la langue naturelle de ces 
peuples. 

• Nous en avons des exemples modernes. L'ita- 
lien & l'efpagnol ont été beaucoup plus à la mode 
en France , qu'ils ne lie fonp aujourd'hui ; parce 
que nous étions obligés de chercher & de lire 
dans ces langues , des ouvrages que la nôtre na- 
voit pas encore produits. Nos premières tentatives , 
même dans chaque genre 9 portent le caraâere 
d'imitation. Pour renfermer-dans uû feul exemp'e 
tous ceux que je pourrois apporter , il fuffit d'exa- 
miner la naiffance & les progrès du théâtre fran- 
çois. Nos premiers ouvrages en ce genre , je parle 
lie ceux memes qui méritent encore aujourd'hui 
quelque eûime', font des tnadu&ions de l'efpa- 
gnol. Les. pièces que nous ayons enfuite voulu 
compofer de génie , ne s'élèvent guère au-deffiis 
de la fimple. imitation; ce font des pièces d'intri- 
gue : les noms, leaDcjzaâerès & la fcene font en 
£fpagne. Et ce qui Ait voir que news fumons cette 
route plmât parvfoîbfcfle que par goût >- c eft qoe 
curas trouvons aujourd'hui fatigantes Je» pièces 
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de pure intrigue , depuis que Molière nous en a 
donné de caraâtere. Comme il compofa de génie » 
& d'après le goûc de fa nation > dans fes ouvrages , 
& dans ceux qui l'ont fuivi de plus près, les pièces 
de cara&ere l'emportent fur les autres ; parce que 
les chefs-d'œuvres dans chaque langue , font tou- 
jours ceux qui font dans le génie national. J'ajou- 
terai encore, pour confirmer le principe que j'éta- 
blis, & dont je ne tarderai pas a tirer des inductions, 
qu'après avoir été imitateurs , nous fommes bientôt 
devenus modèles en plusieurs genres , dont quel* 
ques-uns nous doivent leur origine. C'eft par-là 
que la langue françoife s'eft fi fort répandue, que 
éhez la plupart des étrangers une preuve d'éduca- 
tion eft de l'entendre : Se fr quelques- uns cultivent 
aujourd'hui la leur avec plus de foin , fi nous pre- 
nons nous-mêmes celui de nous en ioftruire, c'eft 
depuis qu'ils ont donné d'excellents ouvrages. Les 
ouvrages d agrément ont particulièrement l'avan^ 
tage d'étendre une langue , parce qu'ils flattent 
l'imagination , & que le platfir qu'ils caufent.eft 
à la portée d'un plus granit nombre de perfonrœs* 
Les phttofophei- ne peavraj $oere être lus qu* 
par les philofophesj maia^refque tout le moiid* 
Kt les ouvrages d'agfémtnc : tic :c eft de la poéfi* 
romand q«* l* langue ÛQfuqotfe, a xké fçn oôgÎM» 
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Si les premiers poètes de réputation eutfent paru, 
à la cour , ou dans la capitale , la langue tudefquc. 
eût fait dps progrès , & fe fût étendue dans les pro- 
vinces : mais comme ce fut en Provence , où Ion 
parloit la angue romane , que parurent les pre- 
miers poètes , ce furent eux qui jetterent les pre- 
miers fondements de la langue françoife. Il s'é- 
leva tout- à -coup un nombre infini de poètes, qui 
prirent le nom de Troubadours on Trouver es j & qui 
fe répandirent bientôt dans toutes les autres pro- 
vinces. Le roi Robert ayant époufé Confiance, 
fille du Comte d'Arles * cette princefte en attira 
beaucoup à la cour de France. Rien n'eft fi conta- 
gieux que la poéfie : chacun voulut faire des vers 
& s attacha à la langue dans laquelle écrivoienc 
ceux qui excelloient. La langue tudefque cefla. 
bientôt d'ère en ufage ; & la langue romane con- 
tinuant toujours à s'enrichir & à fe perfectionner % 
on s'en fervit également pour la profe 8c pour les 
vers. 

• Il feroit à fouhaiter que nous euflîons une fuite 
des auteurs de ces te m s- là : en les comparant , nous 
pourrions juger des progrès ou de» changements 
qui arrivèrent dans la langue. Ces obfervations fe 
feraient encore plus . utilement fur des ouvrages 
tu profe , que fur des poemes ; parce que les poètes, 



des Langues Celtique & Françoife. xxxvij 



k permettant beaucoup de licences & de tranf- 
pofitions , n'étoient pas , fans doute , dans ces 
tems-là , des modèles d'une fyntaxe fort régu- 
lière. Cependant , pour remplir mon objet , autant 
que la difette des monuments le peut permettre , 
je dois rapporter quelques traits des auteurs que le 
temsa épargnés : en les fixant à-peu- près au tems 
où ils çnt écrie , nous fuivrons Tordre des révo- 
lutions de la langue ; nous comparerons auffi les 
différences qui fe trouvoient dès-lors entre la 
profe & la langue poétique. 

Le plus ancien monument que nous ayons , & 
dont j'ai déjà fait mention , eft le ferment de 
Louis- le-Germanique. Je ne parlerai point de 
celui de Charles-le-ChauVe , non plus que du 
poëme d'Otfrid, parce que ces deux pièces étant en 
franck-teutch , théotifque ou tudefque 3 elles n'ont 
aucun rapport à la langue françoife , qui eft fortie 
du roman , dans lequel Louis-le-Germanique fit 
fon ferment , pour fe faire entendre des François. 
Quoiqu'on trouve ce ferment dans plufieurs au- 
teurs qui le rapportent d'après Nithard , comme il 
n'eft pas long , l'objet de mon mémoire m'engage 
à le rapporter ici pour fixer en quel état h langue 
étoit alors. 
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T E X T B« 

Pro don amur &pro 
chrijlian poblo & nof- 
tro commun falvament , 
dift di en avant Jn quant 
Deus favir & potïr me 
dunat j fi falvarai eo 
cejl meonjradra Karlo , 
& in adjudhu & in cad- 
huna cofa ^ fi cum hom 
per dreic fon fradra 
falvar dift j ino quid il 
imiahre fi far et ; & ai 
Ludher nul plaid nu&- 
quam prindrai , qui 
meon vol cijl meon fra- 
dre Karle in damno fit, 



Traduction littérale* 

Par amour de Dieu 
& du peuple cfirétien , 
& par notre commun fa- 
lut , de ce jour en avant, 
tanr que Dieu me don- 
nera de fçavoir & de 
pouvoir , je fauverai ce 
mien frère Charles , ÔC 
l'aiderai en chacuna 
chofe , comme un hom- 
me par droit doit fau- 
ver fo<n frère , en ce qu'il 
en feroit autant pour 
moi ; & je ne ferai avec 
Lothaire aucun traité 
qui de ma volonté puiffb 
être dommageable à mon 
frère Charles. 



En lifant ce ferment , on peut remarquer qu'il 
tient encore plus du latin que du françois. En 
effet, c'eft de la langue latine que la françoife eft 
fortie î & les marques de fon origine font d'autant 
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plus fenfibies , qu'on remontera plus haut. 11 eft 
vrai que le rotnan, participant beaucoup du tu- 
defque , fe fervoit des tours & de la fyntaxe de 
cette langue , en adoptant les expreffions latines. 
Les cas furent déterminés par des articles & des 
particules , & non pas par des définences diffé- 
rentes , comme dans le grec & dans le latin : les 
verbes ne furent conjugués que par le moyen des 
auxiliaires avoir & être _, qui font aujourd'hui 
dans toutes les langues de l'Europe , au lieu que 
lçs Latins n'avoient que dans les paflifs le verbe 
auxiliaire fubftantif. On peut donc affurer que le 
roman avoit déjà autant de rapport avec le fran- 
çois auquel il a donné naifTance , qu avec le latin 
dont il fortoit ; puifqu'une langue eft auffï diftin- 
guée d'une autre par la fy ma ce , que par fon voca- 
bulaire. 

Après le ferment de Louis-le-Germanique, les 
loix des Normands, par Guillaume le Bâtard ou le 
Conquérant , mort en 1087 , font un des plus an- 
ciens monuments de la langue. Il paroît , par le titre 
de ces loix , que Guillaume ne fit que rédiger en un 
code & mettre en ordre celles que fon prédécef- 
feur Edouard III avoit publiées avant lui. 

On y voit que les mots latins dominent beau- 
coup , & qu'ils y font à peine déguifés. Quoique 
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les déciinaifons ne fuflcnt pas diftinguées par des 
définences différences , comme chez les Latins , on 
n employoir pas toujours régulièrement les parti- 
cules qui marquent les cas différents dans les lan- 
gues modernes. Il eft cependant aifé de remar- 
quer la différence de ce langage d'avec celui du 
ferment de Louis-le- Germanique. Auffi , Guil- 
laume - le - Conquérant s'attacha- t- il beaucoup à 
étendre & à perfectionner le françois pour réta- 
blir en Angleterre fur les ruines du Saxon ( i ). 

Il femble que la langue avoit fait des progrès 
affez confidérables depuis Charles- le- Chauve jus- 
qu'aux règnes de Henri & de Philippe , tous deux 
premiers de leur nom , & contemporains de ( t} 
Guillaume- le- Conquérant. 

Les fermons de faim Bernard , mort en 1 1 5 ; , 



( 1) WiUulmus ordinavit , ut linpiam fzxonkam defirueret, 
quhd nullus in curiâ régis placitaret nïjî in Gallico idio- 
mate ; 6» iterhm qubd puer qûilïbet ponendus ad Hueras 
addifeeret gallicum. Robert Holkoth, anteur Anglois qui 
mourut au milieu du quinzième fiecle. 

(2) Henri étant -montée fur le trône en 103 1 , Phi- 
lippe ayant commencé de régner en 1060 , & Guil- 
laume étant mort en 1087, après un règne de vingt-un 
ans en Angleterre & de cinquante-deux ans en Nor- 
_*4ndie > c'eft-à-dire , depuis 103 j. 
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ne font pas voir que la langue eue rien gagné. 
Ces fermons font au nombre de quarante-quatre j 
il feroic difficile de décider fi faint Bernard , après 
avoir d'abord compofé ces fermons en latin , les 
traduifit en François , pour ceux de fes moines qui 
n'entendoient pas le latin ,ou pour les laïques; parce 
que les différences qui fe rencontrent entre les 
deux textes font quelquefois à l'avantage du la- 
tin , & quelquefois à l'avantage du françois j ce 
qui empêcheroit d'affurer quel eft le texte ori- 
ginal. 

Quelque barbare que paroiffe le langage dans 
lequel ils font écrits , on doit préfumer que 
c'étoit le plus poli de ce fiecle-là : faint Bernard 
vivant à la cour , devoir en parler la langue. 

On trouve une charte de 1 1 3 } , de l'abbaye 
de Honnecourt ( 1 ) : cette pièce , qui eft au moins 



(1) A cette charte pend un fceau , repréfentant un lion 
& des billettes. Le père Mabillon ( diplom. 1. 1 1, c. 1. ) dit 
qu'il ne connoît point de charte françoife plus ancienne 
que celles de Louis-le-Gros , en faveur de TéguTe de 
Beauvais , & d'Eudes , évêque de ce fiége , concernant 
la même ville : la première de 1 122 , ta féconde de 1147; 
mais celle-ci eft poftérieure à celle de l'abbaye de Hon- 
necourt ; l'autre avoit été donnée en latin , comme le 
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auflî ancienne que les fermons de faine Bernard , 
pourroic bien être le plus ancien monument de 
cette efpece. 

Quoique les progrès de la langue ne furent pas 
rapides , on les font déjà dans Ville- Hardouin , 
qui eft le premier hiftorien François que nous 
ayons , & qui finie en 1207 f° n hiftoire de la 
conquête de Conftantinople par les François & les 
Vénitiens* Le commencement du premier livre , 
en donnant l'idée du ftyle de l'ouvrage , marque 
auffi l'époque de l'expédition , & quels étoient les 
princes qui régnoient alors. 

Sachiés que if$8 ans après l'incarnation notre 
Segnor J. C. al cens Innocent IIL Apofioille de 
Rome & Filippe ( Augufte on fécond ) roi de France, , 
& Richart ^ roi d'Engleterre , ot unfainct home en 
France y qui ot nom Folques de Nuilli ; cil Nuilli 
Jîejl enir* Lagny for Marne & Paris : & il ère 
preflre & tenoit la parroiche de la ville : & cil 
Folques dont je vous di 3 comença à parler de 
Dieu par France & par les autres terres entor % 



prouve l'original qui s'en eft trouvé depuis peu à Beau- 
vais , & il eft vifible qu'elle n'a été mife en françois que 
poftérieurement à ùl date. Hifi. de Cambrai , par J<an le 
ÇarpentUr t t. u,p. 18* 
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& notre (ires fifi maint miracles por luy. Sachiés 
que larenomée de cil faint home alla tant qii elle 
vint à VApofioille de Rome Innocent ; & UApof* 
toille envoya en Fance , & manda al Prodome que 
il emprefchajl des croix par s autorité : & après 
il envoya un fuen Chardonal y maijlre Perron de 
Chappes Croifié ; & manda par luy le pardon tel 
corne vos dirai* Tuit cil qui fe croijferoient & fie- 
roient le fervice deu un an en Vofi ^feroient quittes 
de W[ les pichie\ que ils avoient fai\ j dont ils 
fer oient confiés. Por ce que cil pardons fit ijji gran 9 
Jz s'en ef meurent mule li cuers des gen^ à & mult 
tfen croifierent , por ce que li pardons ère fi gr an. 
L^ftyle des établiiïements & ordonnances de 
S. Louis paroîc encore meilleur que celui de Ville- 
Hardouin. On peur voir, par exemple, l'ordonnance 
rendue contre les blafphémareurs en n£8ou 1269, 
& cirée du regiftre nofter de la chambre des 
comptes de Paris, fol. 5 1. Elle fut faite en con* 
féquence d'une bulle de Clément IV, du 12 juil- 
let 1268 , par laquelle ce pontife exhorte faint 
Louis a punir les blafphémareurs un peu moins 
féverement qu'il ne faifbir. Avant cette ordon- 
nance , faint Louis , félon Nangis , faifoit punie 
les blafphémateurs par quelque mutilation : on 
leur perçoit les lèvres j ou on les marquoit d'un 
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fer rouge , fur le front ou fur la langue. 

Si aucune perjbnne > die l'ordonnance , de l'aage 
de quatorze ans ou ie plus , fait chofe , eu dit 
parole en jurant j ou autrement qui tome à defpit 
de Dieu 4 ou de noflre Dame , ou des fain\ y \& qui 
fufi fi horrible quelle fut vilaine à recorder > il 
poira 40 liv. ou moins ^ mes que ce ne foit moins 
de zo liv. félon Veftat & la condition de la per- 
jbnne , & la manière de la vilaine parole ^ ou du 
vilain fait ; & à ce fera contraint j fe mefiier ejl ; 
& fi il étoit fi pour e que il né peujl poyer la point 
dejfufdite j ne n'eujl autre qui pour li la vçujfi/l 
payer , il fera mis en l'efchielle P erreur e d'une 
luye ( une heure du jour) en lieu de notre Jufl 
tice y où les gens ont accouftumé de ajfembler plus 
communément , & puis fera mis en la prifon pour 
fix jours j ou pour huit jours ou pain & à Veau. 

Et Je celle perjbnne qui aura ainfi mes fait , ou 
me f dit , foit de l'aige de dix ans , ou de plusjuf 
qu'a quatorze ans , il fera batu par la jujlice du 
lieu , tout à nui de verges en apert j ou plus ou 
moins j félon lagriéveté du mesfait^ ou de la vilaine 
parole ; e'ejl affavoir li homme par hommes y & la 
famé par famés fans préfence d'homme , fe ils ne 
rachetoient la bature. 

La traduction de l'hiftoke de Guillaume de 
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Tyc , & le livre des coutumes de Beauvoifîs ré- 
digées par Philippe de Beaumanoir en 1283, me 
paroifTent d'un langage moins poli que l'ordon- 
nance de faint Louis. » 

Si grans haine > diç le traduÛeur de Guillaume 
de Tyr , itoit entre le roi è le conte de Jaffe ^ que 
chafcun jor creiffbit plus en plus , & jufque à tant 
étoit la chofe venue , que le roi queroit achaifon 
par quoi ilpeujl dèfevrer tôt apertement le mariage 
qui iert entre lui & faferor. Il requijl le patriar- 
che qu'il les ajornajl , & dijl qu'il voloit acufer ce 
mariage. Cette traduction cft antérieure à 1295. 
Voyez la colledion de DD. Martene & Durand. 

Le titre & le commencement de la préface de 
la coutume de Beauvoifîs font conçus en ces 
termes : 

Ci commenche li livres des coufiumes & des ufages 
de Biauvoi/îns felonc ce qu'il couroit ou tans que 
cijl livres fotfeç > c'ejl ajfavoir en ni}. 

C eft li prologues. 

La grant efpérance que nous avons de l'aide k 
iheli par qui toutes . chofes font fêtes j & fans qui 
nulle bonne œuvre ne porroit efire fètt j chc eft li 
père , & lifies j & li foins efpervf. 
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C H A P I T RE PREMIER. 

Tout foit il ainjjint que il naît pas en nous toutes 
tes grâces qui doivent ejlre en homme qui /entre- 
met de Saillie j pour che lerons nous pas à traiter 
premièrement en che chapitre de Vefiat '& de V of- 
fice as bailleus. 

La différence , quoique légère , que Ton peut 
remarquer entre le ftyle de ces deux pièces & celui 
de l'ordonnance de faint Louis, vient de ce qu'on 
a toujours dû parler mieux dans la capitale que 
par-tout ailleurs. Nous le voyons encore par lés 
aflifes de Jérufalem rédigées en 1 3 69 , près d'un 
fîecle après faint Louis > dans une ville remplie 
de François. 
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Chapitre premier» 

Des afjifes de Jérufalem. 

Quant la fainte cité de Jérufalem j fu con- 
quife fur les ennemis de la crois 3 en Fan M. 
XC. IX. par un vendredi , & remife el pooir -des 
féaus Jcfii-C. par les pèlerins qui s'ehmurennk 
ven{r conquerra la 9 par le prefchement de la crois ^ 
qui fu prefchée par Pierre V Ermite * & que. Us 
princes & les tarons qui lurent conquije , arent 
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ghleu à roi & à feignor dou royaume de Jérufa~ 
km le duc Godefroy de Buillon. 
' Si l'on veut fentir encore mieux la différence 
qui a été de tout temps entre la langue de la capi- 
tale & celle qui fe parle , non feulement dans un 
pays éloigné , mais dans une province du même 
royaume , il fuffit de lire les coutumes données à 
Rio m par Alfbnfe , comte de Poil ou , frère de 
faine Louis , eni 270. 



Texte. 

So es aflaber que per 
pos Se noftres fucceflbrs 
non fya faita en ladita 
villa talha , o quefta , o 
alberjada , ny ernprun- 
tarem a qui meymes , 
fi non de grat à nos pref- 
tir volionc l'Habitant 
epi quefta meyma vilU, 

Il ne faudroit pas , à la vérité , juger par le lan- 
gage de YAlfonjine , de celui qui écoit en ufage 
dans les autres provinces. La langue ne diffère or- 
dinairement de celte dé la capitale , qu'à propor- 
tion du commerce plus ou moins fréquent que 
les provinces entretiennent avec elfe. D'ailleurs > 



Traduction latine. 

Videlicet qubdper nos 
vel fuccejfores nojlros 
non fiât in dicta villa 
talia j jive quejla j vel 
albergata , nec recipiemus 
ibidem mutuum , nifi 
gratis nobis mutuare vo~ 
luerint habitantes in dic- 
ta villa, 
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les termes peuvent être les mêmes , & ne diffé- 
rer que dans la prononciation, dans l'accent, ou 
dans 1 orthographe ; ceux qui liroient un ouvrage 
écrit en province , pourroient mettre fur le compte 
de la langue , ce qui ne devroit être attribué qu'à 
la façon d'orthographier. 

On peut faire une remarque fur nos anciens 
écrivains , foit en vers , (bit en profe ; c'eft qu'ils 
écrivent prefque, toujours les pluriels fans s , Se 
qu'ils en mettent au fingulier. C'eft peut-être à cet 
ancien ufage qu'il faut rapporter celui d'écrire avec 
une s finale la féconde perfonfte du fingulier de 
l'indicatif des verbes dont l'infinitif fe termine en 
e r ; tu aimes j tu enfeignes 3 &c. & c'eft auffi , 
fans doute > l'origine de la bifarrerie que nous 
avons dans notre verfificatron , de faire rimer ces 
finguliers avec des pluriels , fans qu'il en réfulte 
autre chofe , dans la vérification , qu'une diff- 
iculté de plus qui n'eft rachetée par aucun agrément. 
Cependant la langue continua toujours à fe 
perfectionner : on peut en voir les progrès dans 
les écrits de Frottifart > de faint Gelais , de Seif- 
fel , dans les lettres du cardinal d'Amboife , & 
fur- tout dans Comines. Ces ouvrages font entre 
Us mains de tout le monde. Mais le renouvelle- 
ment des lettres, qui fe fit fous François premier, 

porta 



.1 



des tangues Celtique' &*FraaçoiJiè xlix.' 
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porta la langue à un poiftt .dç^pef fe&ion » auquel 
on n'a peut-être pas autant ajpgfé depuis ,.que plu- 
fieurs fe l'imaginent. , , . c . ; . , .. * 

Dans la difcuffion où i'dfl eft eotré* on ft'a pris 
les pièces de comparaifon que dans des a&es pu- 
blics y ou dans les ouvrages de ceux qui ftttt écrit 
en profe s un feul exemple fora voir que tau aa pas 
dû prendre ces preuves dans les poètes^ ,»/\ 

Le plus ancien ouY^e* §n : ver5 que T&n con- 
iioifle , eft celui de Matbode , fur les pierfls pré- 
rieufes > dont t il.décrit Uibiuçes U couler y & le* 
propriétés que la fuperftiôpnldir attribuait. Cet 
ouvrage peut être de ix l}> & fuflit pour mjpntreÉ 
que la verfificarion ne fecoft pas un témoin fur de 
Tétat de la langue 9 puifque ce poëme , qui çft pofté* 
rieuc. de* cipqi^uite ans; pu$ loix des Normands ^ 
^Q: moins Intelligible que le. texte, de ces Ipi* ( i )» 



ËV.AX fut un malt riche reis. 
Lu reigne linfi des Ar abats* 
Mute fut de plujîurs çhofes Jages ** 
Mu.lt aprifi de ptujiurs' tangages ; 
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(i) Ce poème eft imprimé à la fuite des œuvre* 
tfHUdebert 5 èv&juc duMahs* idit. du pcreBeaugeodr* j 
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Les fet arts fut j fi en fût maijlre ; • 
MuU fut pùifchant & de bon ejlre. 
Or ans trefors ot d*or e d'argent, , ' 

-• E fut Urgïg àtûitê gent. " :' . 

Pur le% grantfen ; pur laprutu - 

'- -- KU ot j e granc largect 
Fut cunnu^t muh ame^ , 
Par plujiûrs terres renume^ - • 
Neruns en x ot oï parler : . /; 

Pur ce ke tuit - loi' loer j . i 

Lama forment en fun curagge y 
Si li tramifi un fin tneffage* 
Neruns fut de Ruine % <ctnpererc y: 
En ieel tens ke li rets ère y &c. > . 

,On croit que là plupart des anciens poctes 
n'orft pas écrie dans la langue donc fe fervoient 
les écrivains en profe : les licences éroiehc alors 
les principales règles de la poéfie. Les poctes de 
nos jours n'ont pas. les mêmes privilèges : leur 
ityle doit être à la vérité très-difFérenc de la profe ; 
mais ccft moins pQur faciliter leurs comportions , 
que pour les rendre plus agréables & plus frap- 
pâmes. Nos poctes n'onr plus le droit de fe per- 
mettre les ipverfions vicieufes qui violoiem au* 
trefois toutes les règles de la fyntaxe : nous vou- 
lons qu'ils s'y aiïujettttTenc auflî fcrupuleufement , 
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que s'ils écifivoient en profe», &*que leur ftyle'neP, 
fe distinguant» que? pat 1 la s vivac^é ^e$ images ,11a 
force & la richeffe des idçei * tesex'prèffibris'&%s^ 
tours hardis , ne s'éloigne, du ^naturel delà »profe~ 
que par une élégance particulière î, qui , loin _<te. 
marquer la fbiblefle de Tare ; eft te cara&ere dtt 
géûie^ 

Ce ee fut guère que fous François premier que; 
notre verfification prit, à-peu-près , la forme qu'elle- 
a aujourd'hui te eft ce prince qui: a ciré la langue 
de la barbarie * Se peut-ctre dans le feul cours de- 
ion règne » la langue ftançoife fit-elle autant -.de* 
progrès » eu élgard à l'état où elle écoit lotfqu'ib 
monta fur le tèaae , qu'elle: en a fait depuis. Cet* 
a'eft pas qu'il rie foit arrivé de prodigieux çhan-* 
gements dans la langue; tmii.onr pourrait affurf- 
rer qu'ils ne font ni auflS confi.dérables,.ni auflt> 
eflentieli que ceux qui (t firent fous le règne de- 
I rançois premier: A l'exception de quelques termes, 
qu'il était nécefliire d'introduire dans là langue .* 
pour: exprimer 'des idées qui n'avotent pas leur» 
termes propres > il eft confiant qye nous en avons 
pcoferit , beaucoup; .d'auâi , expreffifs que <#ux • qui 
les, oni rerepboés : tels font les changements qui 
arrivent diaque jour dans toutes les langues vi- 
yantes iqujelq^cjr uos d'utiles , peu.de néceffairee> 

dij: ' 
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9q "la p!us' c grande>*jp*ri$ie <jpac /iiNîoHftancei/ . 
• X'arjcjonftattxie ^pa»* v larqnèlie'; Fcapçois premier 
profcâirir le bqti^déç Jageme^foâdhsc^i&li», 
pmir y Cub&itixéid&fïénç&iç , sôtucàbçaibeaiicoup": 
àtfaire cultiver Ja^kbguê*' 5 on eftjibligéade'vfaàrç 
une attention ferfeùfe&lii propice Ailasadeori 
des termes , dans des aftes qui doivent régler icsD 
intérêts de tantute pétfonnesr rpiqourç piîtas à in- 
terpréter les loik à leur avantage m «^ -î - -' 
La langue ffit'dès^lôrs afTex dé -praguès pour quer 
nous en ayons voulu confervei; ô&çpcaW tours &> 
les expreOions dans despuvrage^n^ tain genre 
guenons appeHons^Zyfe marotiqke, J^jeft vr*i qu'on* 
en abufe fou vent ; on s-eft ytnagtné^qiifil^ocinoit: 
unafcplusBaïf; je înè^puis me dàfpenôrrde te*. 
marquer- que Jaiïiarrveté dépend 1 par tiotf librement 
dte 1-idée & de* l'image , & qu'on peut £ire;natë 
avecles termes les plus élégants : let-fcbiwde ta 
Fontaine ne {ùtft pas moins naïvefcque fes bonnes ^ 
quoique le ftyle en «ibit différent, C&<n B&- pas la 
vétufté des mecs qui rçnd les images .naïves : *tt-*[ 
fretaent , Manot ,-qui paroît aujourd'hyrfi nitf^ 
la plupart des le^èm^ , ne. i'au roi t^ parité jdefoni 
t$ms y ce qui ne m 4è peur pas avaTtœi^CtenHeuPs>J[ 
fi Ton voulait ie donner » la' peine >de> faire kl 
comparaifon 4e *tf>trs ityle rooden^btfiFwjue x 
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avçç celui de. Mftrot.,^ que cet examen fç f«. 
avec^qpelque 4?foifliçm grammaticale^ on jyerroit, 
que.ce.font des ftyks bien différents/Mais la plus 
g^n^j» partie de/,Ç£ujc qui,affe&ent cette .manière, 
d ' éc W^? , ^t ;i «5,v^ : ^:.ia facilité cju'e|lç : .lç % 

ch?r,les.aVacle$ n , jà.V4çpier j^s . ip9ïf, %J«$OfJjPj, 

l*.modeme j^ fe, p^te j^.4 b mefu^A^a Ç«»e, 

fêlent fc^&k^tnspçgtiify rvajeftt-faii. yoiç 
Car .i;att tces i J?H v /fgesig?UrneAt purs ., .Facile* A 
élégants ^.^'ils fpnt ; rçipahles d'en employer u^ 

. rfeSF^^l^f^JîW * *«» P5°8 rès de , 

la langue françoife, on n'a pas cru devoir rap- 
porter un plus grand nombre d'exemples de fes 
différents âges, On n'a, pas eu deflein de donner 
une lifte des auteqfrçn tpûr genre , qui ont écrie 
dans notre vieux ftyle \ iin plus grand nombre eue 
été inutile à mon objet : plufieurs contemporains 
n'auroient pas fourni une différence fenfible de 
langage. Ceft pour cela qu'on a cru devoir en 
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choifir qui euflent écrie à pliifieurs années de dif- * 
tance., pour faire mieux fentir les changements. 

11 n'eft pas non plus néceffaire de pafTer le' 
règne de François premier. L'hiftoire des lettres' 
depuis ce tems eft également connue Se de ceux 
qui étudient par état , & des perfonnes qui n'ont 1 
d'autre guidé' dans leurs lectures que le goût de' 
la littérature. Cette époque eft la plus héureufe de 
notre hiftorte , puifqu'bn peut y rapporter à ce 
prince là gloire cf avoir réveillé les efprits affbûpis' 
dans l'ignorance. C'eft ainfi que Ton doit au règne 
de Louis XIII, ou plutôt au miniftere du cardinal 
de Richelieu, les perfonnages rares dans tous les 
ordres , qui - ont illûftré le règne de Louis XfW 
Les grands'hommes appartiennent moins au fiecle 
qui ïe*a vu naître , Se qui jouît de feurs talens , 
qu'au fiecle qui les a formés , *foit en leur laitfant 
des modèles , foit en leur préparant des fecours. 
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